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AVANT - PROPOS 
Conscients de lo difficult^ d'un tel expos^, nous nous pro-
posons ici de d<crire d'obord ce qu'est pour nous 1'acte de 
lecture en g£n£ral pour aborder ensuite les fonctions ou 
les activit£s spdeifiques qui sont impliqu£es lorsque nous 
lisons soit des journeaux, soit des po&mes ou soit des 
romans. 
Etont donn< les limites qui nous sont imposdes pour lo rddoc-
tion de ce trovoil, nous n'tftudierons cette question que 
d'un point de vue psychologique voire linguistique en lois-
sant de cdt< 1'aspect sociologique, 
Certes nous n'omettrons pas de faire mention du probl&me 
de 1'animation des biblioth&ques publiques. Nous en tirerons 
mfime les conclusions qui s'imposent. 
Cette rdflexion s*inspire de multiples "lectures" et nous 
laissons dis lors le soin b notre lecteur d'en faire lo 
critique. 
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"Le monde est un texte b piusieurs 
significotions" (Simone Weil) 
I L'ACTE DE LECTURE 
o) Qu'est-ce que lire ? 
Activit< complexe, lo lecture met en oeuvre des focultis 
tr&s diverses * perception visuelle, identificotion des 
lettres, connoisoance de lo graranoire et du lexique,etc. 
Aucune thdorie n'a riussi b ce jour 6 rendre compte du 
processus dons son ensemble * Ecoutons le disorroi du 
linguiste Roland Borthes d£clarant il y o quelques onn£es i 
• Je suis, b l'6gard de la lecture dans un grand d<Ssorroi 
doctrinal $ de doctrine sur la lecture, je n'en n'oi pas; 
olors qu'en foce, une doctrine de 1'icriture s'esquisse 
peu b peu". (1) Si lo linguistique est quasi impuissante 
devont le probl&me de 1'octe de lire, nous demonderons 
& lo psychologie et mSme b lo ph£nom6nologie de nous oi-
der sinon & le rdsoudre du moins 6 1'exposer. Nous fe-
rons Igalement r£f£rence b lo p^dagogie de lo lecture 
oor apprendre & lire n'est pos uniquement acquirir des 
outomotismes, mois oussi apprendre & vivre. 
Savoir lire, c'est ovoir la possibiliti de disposer d'un 
instrument propre & ocquirir des connaissances, un sovoir, 
des renseignements sur le monde, les hommes et aussi, 
bien sOr, des occosions nombreuses de divertissement. 
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Avant la leeture-jouissance, il y a la leeture-connais-
sanee dans laquelle 1'esprit pr£vaut toujours sur la 
lettre, le sens sur les signes. 11 faut maintenir d&s le 
plus jeune 8ge, mais 2i tout 6ge aussi, pour garder intact 
en soi, avee le goQt de lire, eet appdtit primitif de di-
eouvrir au-delb des signes, un versant nouveau de la con-
naissonce, une information sans eesse en mouvement qui 
stimule le euriosittf, le ddsir de cemprendre et d'expli-
quer• Et l'on cherche pour mieux lire et on lit pour mieux 
ehereher. Et le geOt de cennaltre se eonfond avec le gotit 
de vivre et eelui de lire. 
Si lire est "activit# dans un prolet" comme dit Foucambert, 
•(2) cela signifie qu'il existe en nous une possibilit£ 
de choisir une sianifieation et e*est bien cela le bien-
lire. Cette recherche active du sens suppose ividemment 
une perception active des signes, une disposition des 
indiees, un pouvoir d'orgenisation et de eombinaison au 
service d*une hypothfese se fondant iur les signes les 
plus pertinents du message. Nous pourrions dire encore 
avee Marc Soriano citd par Foucambert t "La lecture appa-
rait oomme le balayage d*un texte par un regard qui est 
attention active c'est-b-dire une attente et une tension 
qui anticipent sur ce qui va suivre. 
Qu'est-ee donc que lire ? C'est rechereher activement et 
d'une fagon vitale des significations, c'est viser bien 
au-delb des signes tfcrits et du matdriel qu'ils consti-
tuent, une rlponse & une interrogotien permanente et qui 
dtffinit 1'attitude de 1'dtre conscient en dlbat avec le 
monde, le sien. Dans ce besoin primitifde lire on peut 
reconnaitre 1'essence m6me du besoin de connaitre duquel 
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d'eilleurs il ne se diff^rencie pos. "Appr^hender le r4el 
c*est le lire en visont son sens" nous dit le philosophe 
Jocques Derrido dons 1'Ecriture et lo Diffirence". 
On o lo perception de son intelligence et en d£finitive 
l'essentiel du "lire™ r<side dons lo quolite de 1'inter-
pr<totlon. Lire est donc plus que voir. On cherche et 
on risque des val<?yrs expressives lii oCi opporemment on 
ne volt que des signes. L'interpr4tation puise so voleur 
dons 1'intelligence que le lecteur possdde de sa propre 
longue, mais elle s'enrocine oussi dons son vicu c'est« 
b-dire dons cette explrience slnguliSre qu'il o des 8tres 
et des choses. Protiquement lo lecture ne se r£duit pos 
b un ddchiffroge de mots et l'on ne le diro jomois asseS 
cor certoins psychologues et p£dagogues nous le font 
quelquefois entendre lorsqu'ils nous prdsentent des mS-
thddes d'opprentissoge un peu m£caniques et centries sur 
l'ocquisition d'outomotismes. Non, il ne s'agit pos pour 
le sujet lisont de suivre de manifere ponctuelle l'itin£-
raire qui sdpore chaque signifiont d'un signifi^ toujours 
mouvont, Selon le contexte, mais bien de p<n<trer, pour 
mleux foire sienne ou lo d^passer ou rejeter porfois 
telle ou image du monde, telle id6e, telle pensie qu'un 
autre o confii aux signes. C'est en ce sens que 1'inter-
pr^tation 4lorgit le propre champ de celui qui tente 
de lo soisir pour 1'introduire dons un monde nouveau et 
diffirent. Avec lo communication qui est ouverte h au-
trui 8'opprofondit aussi la connaissance de soi-mSme et 
de son propre univers. Ne pourrait-on pos dire que dons 
tout livre que je lis c'est moi-mfime encore que je 
cherche ? 
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b) Lo fonction symbolique 
Lo lecture joue un certoin rfile dons 1'activiti onirique 
de 1'homme, Elle permet oussi d'ogir sur le r£el par le 
truchement de 1'imoginoire» Lo notion d'imaginaire met en 
jeu la relotion cnSotrice qui s'dtoblit entre le lecteur 
et les textes. Lo fonction symbolique est cette faculti 
inh£rente & lo condition humoine prdexistant au longoge 
et par cons£quent permettont lo connaissance intuitive 
des signes, de leur combinaison en syst&mes et de l'ac-
quisition du bagage linguistique. Cette optitude b sym-
boliser est notre copacittf d'interpr<Ster et de formuler 
un signe. Evidemment que cette aptitude doit Stre tou-
jours doublle d'une reeherche active de significations, 
mois elle nous donne la possibilit<$ d'imaginer ce qui 
ne tombe pas sous les sens. Elle permet vraiment de 
prolenger le texte et en dlfintive de lire au-delb du 
texte. C'est un besoin qui englobe d'ailleurs des ddmar-
ches multiples, et chacune de ces dimorches es* r<Svdla-
trice d'un monde. Lire c'est donc la capocit^ de se mou-
voir ou milieu des symboles, de les enrichir, de les 
combiner, et por lb d'affirmer face ou monde notre per-
sonnalit^. 
c) Les conditions de 1'acte lexique 
C'est porce qu'il existe des difficult^s de lecture qui 
ne sont pas forc£ment d'origine socb-culturelle et qu'on 
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eppelle d*oilleur® dyelexie qu*il est bon de montrer 
1*6 conditlorts psvcholoQioues et phveleloolouee qui 
pr<Seident b tout octe de lecture. 
II fout pouvoir itoblir une lotirolisotion nette ou ni-
veau neuro-moteur evee dominonce & droite ou b gouche, 
moie toujours ovec une juste riportition des fonctions. 
II fout eneuite ovoir conscience de son oropre coros. 
de ees mouvemente et de see ottitudes, ce qui est trfcs 
Important pour ewtfouter un octe et eboutir b dee habi-
tudee vie<e-metricee, et leur ocquisition dipend <troi-
tement delo bonne orgonisotion du schtfmo coriwrtl. D*outre 
port il fout avoir une orientotion spotiole et temporelle 
oisie dons l*univere v<cu, il fout pouvoir s*orienter 
dons le temos oussi bien que dons l*espoce, situer le 
prisent por ropport b un avont et un oprls* II fout enfin 
pouvoir etobiliser les voleursoffectives ofin d'ossurer 
des ropports sotisfoisonts entre le moi et le monde, ce 
qui prieente en foit tout un trovoil de etructurotion 
riciproque. Le repiroge et 1'orientotion ne sont pos 
tftrongere & lo polorisotion dee investissemente offectifs. 
Ainsi tout octe de lecture, comme tout octe humein d*oil-
leurs, e*occomplit dans les trois dimensions du corps, 
du coeur et de l*esprit. 
d) Le ploisir de lire 
•Le ploieir du texte peut se difinir*, selon Rolond 
Borthes, •par une protigue (sons oucun risquede ripres-
sion) i lieu et temps de lecture $ moisen, province, repos 
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proche, lompe, famille id ob £1 faut, c'est~a-dire au 
loin et nen loin.*," (4). 
En dehors de la lecture pour 1'information ou pour 1'itude 
qui 8'effeetue souvent chez soi en soirde, il existe bien 
des moments et des lieux privilegids quand on lit paur 
le plaisir. La nuit, par exemple, qui met h 1'abri des 
distraetions de la vie quotidienne - les vacanees qui 
permettent de lire isold, dans la nature. Les voyages 
en train qui rythment la lecture, bercent le lecteur 
et peuvent raviver en lui des sensations de sa petite 
enfance ou le temps oti il lisait pour faire comme les 
adultes. On peut lire au lit (sur ou dans le lit), il y 
e d'ailleurs plusieurs positions de lecture (souvent 
contraires & ce que nous aimons profondiement), on lit 
le soir, avant de s*endormir des lectures plus faciles 
qui pennettent le pessage de la r£alit£ au sommeil, cou-
loir de transition entre le rSve £veill<5 et 1'inconscient. 
PeiA-Stre s'agit-il lb du substitut de la pr^sence et de 
la voix maternelle ? 5'egit-il d'un rituel d'endormis-
sement ? 
De plus, le leeteur est seul. La prdsence de 1'auteur, 
de la pensie de ses personnages, des situations 6voqu6es 
ou d£crites sont toujours irrielles. 
D'une certaine mani&re le lecteur est un £ternel adoles-
cent, retird du monde, en positien norcissique et dont le 
ploisir sclitaire est d'autant plus aigu qu'il dialogue 
evec les eutres dans 1*imaginaire, sans forc£ment s'im-
pliquer, ni s'exposer & la confrontation du r<el. La 
lecture est une nourriture qui remplit et profite mais 
que l'on doit expulser grfice b d'autres lectures et 
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relectures* Ce quifait le ploisir c'est lo diversiti. 
Et nous dirions mSroe que lo diversit£ des leetures 
engendre une diversit^ de ploisirs. On peut distinguer 
le ploisir de compensotion oti l'on cherche par lo lec-
ture h se mettre d*accord ovec le monde extirieur, ou, 
ou controire, 6 en oublier les controdictions en plong 
geont dons un univers diffdrent* II y a ensuite un ploi-
sir de eonfirmotion t le ploisir de trouver exprimd ce 
qu'on pensait parfois confus^ment. Enfin il y a le ploi-
sir d*explorotion, c*est eelui de la lecture coptivonte, 
C'est aussi la dtfcouverte de nouveaux horizons. C'est 
souvent lollecture du d<paysementj 
Le plaisir peut engendrer lo dtfpendance i il en est des 
lectures eonroe des drogues i la lecture peut entralner d 
d'autres leetures et aussi des relectures. Lente rumina-
tion qui permet une compr^hension differente ou un con-
fort. Lecture s^lective qui permet de retrouver les 
possoges aim£s et temps pris pour deguster ces derniers... 
e) Les lectures 
Toute lecture, que ce soit le po&me, le roman ou le jour-
nal, peut 8tre resnenie & deux cat£gories : la lecture 
active et lo lecture passive. La premiSre concerne celles 
dont on attend quelque chose, dont on aimerait qu'elles 
laissent des traees, C*est la lecture questionnante. La 
deuxiime catigorie, ce sont celles qui nous entroinent 
dans un outre univers, celles dans lesquelles on se pro-
jette, on nSwlise ses fantasmes. 
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Mais il exiate aussi un milange des deux cotigories men-
tionnies i ce sont celles faites b petite dose 0E1 l'on se 
minage des moments de riflexion mois oussi ob l'on se 
repose l*esprit. 0'autre part on peut 8tre activement 
"pris" por des lectures, Ce sont ces lectures qui nous 
envoOtent ou l'on oublie tous nos soucis, Lectures qui 
sont souvent le fruit d'une occasion plus que le resultat 
d'un riel appitit de lecture. Une lecture trop active 
ou trop possive peut 8tre facilement exclusive : soit 
l'on s'orr8te aux contraintes du texte (diffucultis s4-
montiques et lexicologiques), sons voir le rifdrentiel, 
ou soit on lit en engloutissant le texte ou bien en le 
survolont sans trop essoyer d'y entrer... 
D'une maniSre gendrole il faut lutter contre nos habitudes 
de lecture qui se font au ditriment d'autres fagons de 
lire plus bindfiques tont au plan jouissif qu'au plon 
cognitif. 
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Le journel t "un etalage collectif" 
(Mac Luhen) 
II LIRE DES JOURNEAUX 
e) L'informotion 
Nous retiendrons de ce mot surtout son sens le plus cou-
rent c1est-b-dire celui designont un ensemble de rensei-
gnements cencernant des feits, des personnes etc, Des 
difflrentes fenctions du lengoge et de lo communication, 
Cest le fenction rlflrentielle. centrde sur le refdrent, 
qui est surtout retenue dens 1'informotion. Toutefois, il 
fout admettre que cette fonction est presque toujours 
prisente dons n'importe quel message £crit, En foit elle 
sert de bese h touttexte <crit et difinit ses «Sliments 
d' informotions brutes; 2i cette fonction se superposent 
d'outres fonction» du longege, utilis^es suivent la fine-
lite du texte. Les midie n'4choppent pos h cette "super-
position" de fonctionsdiffdrentes. Au niveou de 1'eno-
lyse comme de lo fobricetion, tout texte 4crit se ddfi-
nit h portir du destinoteur (individu ou institution) 
et du destinateire. Un texte perte toujeurs les merques 
d'une intentien et du wpossoge,, de cette intention de 
l'<$metteur ou r£cepteur. En ce sens 1 "objectiviti, lo 
sicheresse et lo froideur nesont-elles pas des inten-
tions ? Ne signifient-elles pas un certain troitement 
de 1'informotien ? 
Lire 1'information c'est lire des textes destinis b 
nous livrer des renseignements renvoyant h des r6f£rents 
r<els, concrets i foits, <$v4nements et leurs circonstances, 
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chiffres. 11 s'ogit, en r^sumd, d'une mise au couront» 
A e8t< de 1'informetion brute qui est dense et laeonique 
nous treuvons le compte rendu qui se propose outre de 
rapporter des faits, de les decrire. 
Ainsi 1'information n'est pes neutre et elle peut condi-
tionner les eomportements car il y e toujours une moni&re 
de rapporter les feits ou de raconter des histoires ou 
encore d'ennencer l'£v^nement. 
b) Choisir 1'information 
Le Journal est le rtfsultatd' une s^lectiojn impiteyable 
dans une maeee d'infermatiors les journalistes disent 
faeilement qu*informer c'est choisir. Eh bien il en est 
de mfime pour le lecteur, il chdsit lui aussi. On commence 
per "feuilleter" son journal i on regarde les titres & 
10 "une", les photos, le sommaire, on parcourt les pages 
intdrieures. Et l'on s*arr6te. Parfois 1'oeil a 4t4 par-
ticuliferement sdisi per tel ou tel orticle. Mais on choi-
sit souvent en fonction de ses propres centres d'int£-
r8t. Et il y en a plusieurs selon les lecteurs. Ainsi la 
g£ographie eonditionne beaueoup de gens s on se rabot 
sur lo chronique locale, les accidents, les dSchst ete. 
11 y o le fait divers qui intiresse la plupart, on est 
alors en plein dens les motivations psycho—affectives 
du comportement humain. On est de plus souvent sensible 
b 1'actualiti du moment, d 1'affQt des grands £v£nements. 
Parfois ce sont des reisons socio-professionnelles qui 
int<ressent les lecteure ou encore des ennonces politico-
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idiologiques (lemilitont qui lit le compte-rendu du 
porti), 11 y o oussi lo civilisotion des loisirs... lo 
vie de tous les jours & lo moison, devont lo TV, en voi-
ture, en week-end, en voconces qui occupent lo vie de 
presque tout le monde. 
c) Les niveoux de lecture 
Si l'on feuillette un quotidien ou un hebdomodoire et 
si l'on note tout ce qui ottire 1'ottention et influence 
le choix des orticles, on dicouvre olors plusieurs niveoux 
de lecture. 
On remorque d'obord ce qui ottire le plus 1'oeil i les 
titres, les illustrotions (surtout les photos), les 
orticles •encodris11, les bondeoux, les rubriques, les 
signotures (d'un journoliste que l'on oime), le sonmoire. 
Ces lldments d'un premier choix opporoissent, nous 1'ovons 
vu, en fonction de l'int<r§t de chocun, mois oussi de 
lo quoliti des dliments grophiques. 
Aprfcs ovoir porcouru le journol, on revient sur ce qui 
nous o ottirl. On est olors "accrocM" por les "chapeaux", 
les intertitres, les "attaques", les "chutes" des articles, 
tout ce qui constitue les dliments rddactionnels ottroc-
tifs. 
Enfin si on prend le temps et si on disire en savoir plus, 
on liro le corps de l'article, Mais on ne va souvent pos 
jusqu'au bout. 
Un journal est donc vu avant d'8tre lu. Sa sp£cificit£ 
dipend outant du contenu ridactionnel et du choix des 
sujets que de son format, de sa prisentotion et du choix 
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des illustrations. La mise en page qui ordonne, met en 
valeur et organise les colonnes est en m8me temps une 
v<ritable mise en scfene. Lire le journal c'est avoir le 
regard constomment accroch< aux divers £l£ments qui le 
composent. Comme pour d'autres lectures d'ailleurs, 
le lecteur joue & la fois un rdle passif et un rdle 
aetif, II donne lui aussi et en partie la signification 
au texte qu'il porcourt. Si la lecture du journal fait 
surtout intervenir des 4l<ments psycho-affectifs, elle 
n'exclut pos 1'exercice de l*esprit critique. 
13 
Lo fiction » mince ddtochement, 
mince decollement 
qui forme tobleou 
cemplet, colori< com-
me une ddcalcomanie. 
(R. Borthes) 
III LIRE DES ROMANS 
o) L'objet littdroire 
Le contoct du lecteur CVAC lo chose lue est physiquo avant 
d'Stre intellecmtel, Teucher un livre, so couverture, 
tourner les poges sont des gestes que nous foisons presque 
machinolement, mois ils montrent bien que la lecture est 
un acte concret. Seulement, pourquoi distinguer le genre 
romanesque des autres genres de lecture ? Au plan de la 
communication, la lecture littiraire est-elle differente 
des outres lectures ? Un roman c'est d'abord un r€cit. 
Un rdcit le plus souvent d'aventure pretendant donner 
1'impression de rialitd, et plus particuli3>rement centri 
sur 1'anolyse psychologique, la peinture des moeurs et 
la singularit£ des aventures. Ceci pour le roman tradi-
tionnel, mais m8me le roman moderne n'est toujours qu'une 
forme de rdcit. C*est un rlcit ayant ses conventions. La 
critique contemporaine a d*ailleurs syst^matisi la re-
cherche de ses "cod»s". Ainsi a-t-on tentd de ddterminer 
«•» fonctions narratives. Le r4cit qualifii de romanes-
que est chargd d'un message constitui en un systeme clos 
dans lequel les tfltfments prennent leur signification et 
leur valeur dans leurs rapports mutuels. II cr£e ses 
propres conventions & portir du code esthdtique adoptd 
por 1'outeur. 
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On ne peut lire les £l£ments siparis du message sans les 
Intigrer dons 1' ensemble eilios que constitue 1 'eeuvre. 
Au-delb des r<f4rents conceptuels contnuns b 1'auteur 
et au lecteur - nicessalres b la comprihension du texte 
1'oeuvre crde son propre syst6me de r^ferents textuels. 
Ainsi l'on peut dire avec Simone de Beauvoir : *Moi, quand 
je lis le P&re Goriot, je sais tr&s bien que je ne me 
promfcne pas dans le Paris tel qu*il dtait b 1'dpoque de 
Balzcc, je me prom&ne dans un roman de Balzac, dans 
1'univers de Balzac". (5) 
De la communication littiraire b 11expression il n'y a 
d'ailleurs qu'un pas J il est des auteurs qui restreignent 
voire suppriment les rifdrents conceptuels et bfitissent 
des oeuvres dont les lltfmenta n'ont plus de signification 
que dans leura rapports. Ils rialisent ainsi le r8ve de 
Flaubert i bfitir une oeuvre sur rien, qui tienne debout 
toute seule - par le jeu de ses constituants. Oeuvre 
qui ne vise peut-8tre plus h la communicotion mais qui 
n'a pas d'autre raison que d*8tre. 
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b) La lecture remanesque 
"On entre dans un livre cotmie dans un wagon avec des 
coups d'oeil en orri&re, des hesitations, 1•ennui de 
changer de lieu et d'id4es... • (6) (Jules Renard) 
II y a plusieurs lectures remanesques. La plus courante 
censiste & ne laisser prendre, captiver par 1'histoire 
en tournant les pages automatiquement et en oubliant 
le monde qui nous entoure. il faut alors que la mise en 
page soit le plus neutre possible et aussi la plus uni-
forme. Ainsi ne risque-t-on pas de s'accrocher & des 
titres, des lllustrations ou & la typographie, on va 
droit au texte. Cest le cas de livre d'aventures ou 
policier et de toutes autres lectures ddvorantes (b moins 
que 1•illustration ne vienne appuyer la tension drama— 
tique de l'oeuvre). 
Le roman d'avant-garde par sa d£coupe svnchronigue ne 
permet pas tant que l'on s'accrocho & une histoire. 11 
faut 1'aborder avec beaucoup d'effort et de concentra— 
tian parfois. Mais il faut surtout 1'empoigner lentement 
©t progressivement. Ecoutons Barthes & ce propos : 
"Lisez vite, par bribes, un texte moderne, ce texte de-
vient opaque eA farclot b votre plaisir". (7) 
N'en d^plaise aux tenants de la lecture rapide, une cer-
taine lenteur estde mise pour apprecier un texte litt£-
raire surtout si celui-ci n'est pas construit selon les 
rfegles de la diochronie. 
Quand nous entrons dans un roman il arrive souvent que 
nous abandonnions notra conscienee critique pour pouvoir 
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mieux en Jouir. Nous peraistons h prendre ee que nous 
lisons pour ce que nous connaissons. Mais pricisdment 
du fait d'une Mle illusion, la rialiti ombigu8 n'en 
n'exeF8e sur nous plus sGrement sa propre foscinotion 1 
En un certain sens, eette r£alit£ littiraire est sinon 
rossurante & tout le moins satisfaisante. Nous poss<5dons 
ce que nous lisons comme Jamais nous ne possederons le 
monde r4el. Nous sommes comme des enfants, nous nous ap-
proprions comme d'une chose qui parle 1'histoire que notre 
lecture nous raconte. Ecputons ce que nous dit Proust $ 
"Qu'importe d&s lors que les actions, les Imotions de ces 
Stres d*un nouveau genre nous apparaissent comme vraies 
puisque c'est en nous qu'elles se produisent, qu'elles 
tiennent sous leur ddpendance, tandis que nous tournons 
fi&vreusement les pagesdu livre, la rapidit<$ de notre 
respiration et l'intensitd de notre regard ? (8) 
Dans un roman, Stres et ohoses, iddes et sentiments at-
teignent & une sorte d^ach&vement de pldnitude justifi-
catrlce dont nous bdndficions nous-mdme. Toutes les cir-
constances de la vie, les plus sordides, comme les plus 
exaltantes devenues constellations exemplaires au ciel 
de 1'abstraction, <$chappent ainsi au temps, au monde du 
temps ou nous sommes en train de mourir. Lo lecture est 
une sorte de revonche sur le ddrisoire de 1'homme et le 
d6p6rissem*nt dons les choses. 
Je ne doute pas que le plaisir esthitique de la lecture 
relfcve un peu de ce sentiment. Le problfeme avec les au~ 
tres moyens de correnunication tels le thifitre, le cinima, 
c'est que je ne puis m'arrSter, suspendre 1'action pour 
une pause ou une rdflexion, pour un retour en arri&re, 
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pour une rieopitulation ou un redoublement du plaisir. 
Le speotateur-auditeur contraiAt d lo passiviti est trop 
prls dans 1'tfcoulement de ce qui se passe, il subit trop 
son plaisir, En cela nous rejoignons Butor t *le livre, 
eet objet que nous tenons entre nos mains, relii ou 
broehtf de plus ©u moins grand format, de plus ou moins 
de prix n'est ividemment qu*un seul des moyens par les-
quels nous pouvons eonserver une parole" mais "1'unique, 
eonsidirable supirioritd que poss&de non seulement le 
livre mais toute icriture sur les moyens d'enregistre-
ment direct, ineemparablement plus fid&les, c'est le d^-
ploiement simultani b nos yeux de ce que nos opeilles 
ne pourraient saisir que successivement*. (9). 
e) Le voyago intirieur 
La temporalitd romanesque est parfois v^cue avee une 
certoine fascination. Quand nous entrons dans un roman 
historique nous avons tr&s souvent 1'impression d'explorer 
le temps. Certains d'entre eux font en quelques pages re-
vivre le passS. Certainss le<5t@fc?es affectionnent particu-
li&rement les romans balzaciens ear ils ressuscitent lo 
vie de Paris au XIX® si&cle. II y a aussi la superposition 
du temps du lecteur b la durie de lecture qui reste, elle, 
une durie relativement eontinue, coupde par les pauses, 
les Ihterrogations du lecteur. Le voyage b l'int6rieur 
d*un roman c*est un voyage & travers le temps, mais c'est 
aussi un voyage b travers l'espace, L'espace du roman 
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c'est d'abord 1'espaee des lignes sur la page, des mar-
ges, du texte. Cet espace textuel a ses cerrespondances 
ovec 1'espace psychologique. La lecture, c'est l'explo-
rotion b trovers un texte d'un monde qui est b 1'intd-
rieur de nous. Cest b lo fois un ailleurs et une plus 
intime pr£sence b soi i voyager dans un roman c'est en 
quelque sorte voyoger dans notre propre imaginaire. XI 
y o une constante dialectique entre le voyoge & 1 * int£rieur 
du roman « poursuite d'une histoire, identification avec 
des personnages, friquentation d'un monde fictif, etc., 
et entre le voyage & l'int£rieur de soi-m8me i mimoire, 
souvenirs, rAves. II y o un lien mystirieux entre notre 
vie intirieure et la fiction. Nous passons continuellement 
des signes de 1'icriture aux signes de la vie psycho-
affective. 
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L'octe de poisie eomme l'acte 
d'amour est incompatible avec 
la lecture du Journal b haute voix 1 
(les surrialistes) 
Iv LIRE DES POEMES 
o) Le texte poitique 
La fonction poitique eet centrie sur le messaoe en tant 
que tel. "Elle met en ividence le cdt4 palpable des si-
gnes "nous dit Jakobson (10). Tout ce qui dans un mes-
sage apporte un suppliment de sens ou messoge por le 
jeu de so structure, de so tonalittf, de son rythme, de 
ses sonoritds, relfeve de lo fonction poitique. Elle ne 
concerne d'oilleurs pas uniquement lo poisie, mais disons 
qu'elle y est plus dominonte que dans les autres formes 
d'expression linguistique. 
Dans les messages icrits, cette fonction est caractdrisie 
por la mise en \A£fl.eur du message en lui-m@me et par lui-
mSme. Et ses manifestations essentielles en sont le 
rythme, le jeu des sonoritls et les images. 
L'opposition entre prose et poisie tend b disparattre. La 
rime n'<tant plus obligatoire pour qu'un texte soit poi-
tique, lo prosodie et la disposition typographique ne 
suffisent plus & reconnoltre le texte poitique. C'est donc 
le notion de texte qui privaut actuellement. La poisie 
peut b la limite s'appr£hender b travers chaque lec^ure 
textuelle t on peut foire une lecture poitiaue de textes 
philosophiques, religieux et m6me scientifiques. Pensons 
b Cendrars et 8i son "Tdligramme* ou encore 6 certoins 
textes de Heidegger. 
Exominons peut-dtre ce qu'est lire la poisie. 
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b) Prdaence du texte 
Lire de la poisie, c'est d'abord faire de la diction. Cette 
diction est le plus souvent int£rioris£e, c'est pourquoi 
nous disons que nous faisons de la lecture silencieuse. 
Mais cette lecture qui est presque recueillement, exige 
une prisence totole au texte. Si le texte a quelquechose 
de musical comme la potfsie de Verlaine par exemple, lire 
sera un en—chontement, ur^chflnt intirieur. Mais on voit 
aussi un effacement de la musicaliti dans la poisie mo-
derne (abandon du vers et de la rime), au profit d'images 
plus visuelles et d'aaaociationa aimontiques. En fait, 
cette lecture n*est pas la simple perception d'une sig-
nification b travera dea signes comme c'est le eos des 
lectures utilitairea; non, il s'agit d'abord de voir 
le texte avant de le lire. Nous n'avons qu'b penser aux 
Calligrammes d'Appolinaire t ils donnent & voir une figure 
dans sa totaliti immidiate. Lire un po&me de cette fogon 
e'est remettre en valeur les dispositions typographiques, 
mais dans un sens plus libre et plus large que dans les 
autres lectures. Les blancs, les marges organisent eux 
aussi le po6me, ils a&rent le texte, le presentent correne 
pas tout b fait plein, ils font intervenir des silences... 
La lecture silencieuse toouve lb toute sa vraie signifi-
eation. 
Le plaisir poitique se situe aussi en dehors des artifi-
ces teehniques et stylistiques. II est li£ b la surprise, 
b 1'imprivisibiliti et b l'esth<tique ou plutdt au senti-
ment esthdtique correapondant 2i la culture du lecteur. 
La langue classique noua semble "naturelle", elle a la 
transparence et 1'iclat de la vraisemblance. La langue 
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Lo longue d*un texte moderne noua r<6iste, elle relSve 
m8me d'une oertoine opocitl. Ainsi voyona mointenont com-
ment lire de lo podsie c'est oussi lire au-deld de l'5crit, 
c) Le sens po£tique 
Lire de lo poSsie, c'est lire ou-delb de ce qui est 6crit. 
Le dicodoge de 1'octe lexique ordinaire est ddtourni, le 
po&me se situe hors de so propre lisibiliti. 
L'entrie en poiaie rel&ve presque de 1'initiotion, il fout 
6tre "inspiri" comme le diroit Eluord. Ou bien comme le dit 
b aon tour Reverdy t "Chocun est une chombre close ou le 
premier indiscret venu ne peut entrer. II foudro prendre 
lo peine et le soin d'ollumer so lampe ovant de pindtrer. 
Ici, c'est 1'esprit du lecteur qui sert de lampe. Et cet-
te lampe, 1'intelligence et le sens poltique seuls sont 
propres b 1'alimenter". (11) 
Ce sens poitique nous permet de lire derrifere le texte.il 
nti us foit continuellement inventer lo lecture. Toute po6-
sie est oinsi recrdotion. N'oublions pas toutefois que 
nous devons passer par le textei On ne rdcite pas le texte, 
on le dicouvre et on le dit. On le d6couvre, c'est-b-direb 
qu*on commence par le "voir", on parcourt avec les yeux, 
le coeur et tout le corps eet espace textuel. Dire un 
texte poitique n'est pos forciment le proclamer b voix 
houte, on peut trfes bien se le dire en silence. 
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Pour ovoir mis 1» pied 
Sur le coeur de lo nuit 
Je suis un homme pris 
Dons les rets <toil<s ... 
(Supervielle) 
Quond Je lis ce polme, Je lis eon eens pluriel (so poly-
s4mie) & trovers son espoce textuel et ou-dela du sens 
dicodi, Je ne m*orr8te pos b lo lettre, J'tfcoute plut8t 
rtfeonner le» mote entre eux. Je dois 8tre r<ceptif & lo 
magie du verbe. Lee mots m*enchontent, ils jclotent en 
9ous, en rythme et en images. Le sens lui, ne ee soisit 
pos, 11 foillit de lui-m8me comme une source des profon-
deurs obscures du texte. 
d) Re4ire des po&mes 
Lire un pofeme c'est eccorder eon rythme de lecture ou rythme 
du texte. Le pofcme nous demande une prfsence totole, pr4-
eence du corps eutont que de l*intelligence. 
1-0 **electure met & l*<preuve outont le texte que notre 
lecture, Tous les textes ne se loissent pos relire. Relire 
ovec ploisir n*est possible que ei les mots du po6me d<pos~ 
sent ce qui s*y dit et si notre lecture est devenue ossez 
d<»int<ress<e pour entrer en *tftot de poisie** selon l'ex-
pression de ©eorges Heldos. 
Si 1'urgence de lire, dire et relire dlcide du polme, c'est 
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peut-ltre flmpoaaibiliti de dire qui feit du lecteur 
un peSte oueei. Lo Joulesence que procure lo leeture du 
polme eat ontf>ivolonte * Jouiasonee qui e'en vo e6ssit8t 
qu*elle noua eet donnie, Jouisaonce digue qui foit que le 
diair de lire comme le disir d'icrire e*enrocieent dona 
1 * indiclblo et 1'ineffoble. 
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"Ce vice impuni" 
(VaMry Larbend) 
V LA LECTURE PUBLIQUE 
o) Les "sanctuaires" 
Pour avoir envie de lire, il faut certoines motivotions -
curiositi intellectuelle, ambition sociole ou apirotion & 
transformer le monde, etc p une socidti sans rSves n'a pas 
besoin de livres ! 
Meis si 1'impact des bibliothiques est tr&s itroitement li< 
au diveloppement socio-culturel du pays, s'il est des obsta-
cles Zi lo lecture qui ne sont pas du ressort des bibliothl-
coires, il demeure h leur portie des mo^ans pour fociliter 
1'occfes oux livres et b 1'informotion, pour divelopper le 
goOt de lo lecture en suscitont des besoins nouveoux, pour 
rendre le public plus curieux et plus exigeont dons sds choix. 
Meis prStons 1'oreille sens plus ettendre eux critiques 
ovisds 8 
"Le lecture est un bonheur qui demande plus d*innoncence et 
de libert^ que de considSration. Une lecture tourmentee, scru-
puleuse, une lecture qui se c4l&bre conme les rites d'une cS-
rimonie sacrie, pose par ovance sur le livre les sceaux du 
respect qui le ferment lourdement. Le livre n*est pas fait 
pour 8tre respecti, et le plus sublime chef d*oeuvre trouve 
toujours dons le lecteur le plus humble, le mesure juste 
qui le rend 4gal & lui-m6me, Mais naturellement, la facilitd 
de la lecture n'estpas elle-m8me d'un accfcs facile. La promp-
titude du livre & s'ouvrir et 1'apparence qu'il garde d'8tre 
toujours disponible ne signifie pas qu'il soit 6 notre dis-
position, cela signifie plutdt 1'exigence de notre compl&te 
disponibilite". (12) (Maurice Blanc^t) 
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Cette disponibiliti, ou mieux, ce disir ne s*acquiert pas 
automatiquement. Cela implique ividemment des conditions 
mattfrlelles favorables, mais au-delb de ces conditions 
ildmentaires on peut se demander si cette disponibilitd 
n'est pas sans cesse menacie par la position ambigutf 
qu'occupe la culture dans le cadre des instances iducatives. 
Contaminde par la notation, la performance, les examens, 
la lecture comme 1'icriture se trouvent disamorcies en 
tant que disir, et le plaisir en est alors absent* 
Si la lecture publique joue pleinement son rfile, si elle 
permet & tous 1'accfes au livre, si elle favorise la lec-
ture et toutes les lectures et enfin si elle ne censure 
pas, elle contribuera grandement b libirer les gens des 
interditsjculturels et des habltudes inhibitrices de 
lecture, 
b) Le pouvoir de lire 
Mises h part les conditions d'acces au livre, conditions 
sine qua non de toute lecture publique, il importe de 
considirer 1'envlronnement du lecteur. Les conditions tant 
intdrieures ou subjectives qu'ext£rieures ou materielles 
sont d'ailleurs fortement liies. 
Cependant le bibliothicaire a souvent tendance (est-ce 
de la diformation professionnelle ?) h ne s'attacher qu'2i 
1'aspect matiriel du livro (couverture, format, page de 
titre, nombre de pages, etc) et cela est trfcs bien car 
cataloguer, classer les documents ne peut qu'en faciliter 
l'acc&s.en royons. Nous dirions mfime plus a en liberer 
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1'occfcs (por exemple 1' accfcs eri rayons), Et pourtant cela 
n*est pas suffleont. II faut que le bibliothtfcaire cr<e 
des conditions d'accfcs au contenu des livres en collabo-
ration avec les lecteurs. II y a bienl'orlentation biblio-
graphlque, mais en plus 11 peut crier des moyens (amblance, 
disposition des eoins de lecture, expositions) permettant 
au lecteur inhibi de franchir le pas de la leeture, Cela 
implique donc un environnement vraiment stimulant. Que 
celui qui veut par exemple se retrancher de lo prisence 
d'autres lecteurs ou d'un entourage de livres oppressant 
puisse le faire au sein de la bibliothfeque sans devoir re-
gagner un lieu trop solitaire ob 11 risque de pratiquer 
une leeture trop compensatoire. II faut des coins de lee-
tures pour ceux qui cherchent la lecture tranquille mais 
11 faudrait Igalement des lieux de partages de lecture, 
Nous voyons donc qu'il est na£f de penser qu'il suffit 
de mettre les livres sur les royons pour qu*on les lise, 
C*est pourquoi 11 importe de erier, d'organiser la cir-
eulation et 1'dehange de le lecture, 
Comme 11 existe"l'heure du eonte", pour les enfants, ne 
peut-on pas envisager des heures d'£ehange ou ceux qui 
le disirent seraient conviis 2i faire part de leurs lectures 
individuelles, Nous pensons par exemple aux prix littd-
raires j les biblioth&ques affieheraient la liste des ou-
vrages prisis en incitant les gens & les lire et ensuite 
recueilleraient leurs impressions solt par 6crit ou mieux 
encore lors de siances d'4chanoe. La biblioth&que publique 
devrait en plus 8tre un lieu oti est bannie toute forme de 
hiirarchisatlon de la lecture. Beaucoup de lecteurs cul-
tivis rejettent certains types de lecture relevant selon 
eux d'une non-culture. II arrive que nous nous servions 
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de nos syst&mes de voleurs pour juger b priori et nous 
loisser imposer des olivoges. Tout homme eultiv£ doit, 
ou controire, 6tre ouvert et disposi b occueillir toutes 
les formes d*expression tout en exergont, bien stir, son 
sens critique. Tout lecteur o son systfeme de voleurs et 
peut por consiquent Juger tout en oyont 1'esprit ossez 
lerge. Lo lecture trop spiciolisie n'o pos so ploce dons 
une bibliothbque publique et il foutjpromouvoir lo volontd 
de confronter son syst&me de Vaieurs avec lo vie, y com-
pris ovec les formes de locture qui expriment d'outres 
idiologies. 11 conviendroit Sgolement de s'interroger 
sur une certoine dimy-thificotion de 1'dcrit ou sens tra-
ditionnel du mot. Face & 1'impdriolisme des "bons livres* 
et & leur socralisation (les bibliotheques - sonctoaires), 
il existe un certoin contre-snobisme systimatique qui sur-
valorise de foit les bandes dessinies, les romans-photos, 
les romons policiers, ou ceux de science-fiction. 
c) La lecture et la communicotion 
Lo lecture peut Stre une contenance que l'on se donne en 
public et dans le prive. Ce peut 8tre une sorte de contre-
communicotion, la manifestotion visible de son besoin de 
8'isoler ou de se protdger. A 1'inverse c'est souvent un 
oppel direct pour que l'autre s'intdresse & ce qu'on lit, 
et ou-dela, & soi-m8me. 
Sur un plan social ce qu'on lit rdv&le son oppartenonce ou 
son refus de s'ins£rer. Ainsi le lecture est-elle lo media-
tion por laquelle on entre en contact avec autrui. La com-
munication peut 8tre conventionnelle et mondaine. Elle peut 
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oussi Stre plus profonde st conduire h unc^JiBuissoneA^cm» 
SS22£ & portir du mlme objet. Lo propro solitude du lec» 
teuri lon 4tot d*exceptlon diJ& dimysthifii por lo rencon* 
tre ovec 1'outeur, se trouve confronti, renforc< ou otteint 
por le contoct ovec un outre leoteur dans lo rioliti. 
tteis cette comwunlcotlon e'op&re apr&s, rorement pendont 
ou ovont lo lecture. 
L* isolement dilibdrd dons lo lecture peut Stre revendiquie 
comme drolt ligitime, eomne un drolt ou rftve <5golement 
(per exemple lo leeture des romans et des po^mes). 
Toutefois lo locture en teint que mise entre parenthises so» 
eiole n*e»t Jomols que mo-nentonde. C'est un choix provi-
soire, identique ou choix de n'importe quelle activiti 
mobllisotrice de 1'esprit. 
Ce choix pouvont entrolner le goOt de communiquer ovec 
outrui, diculpebilise pricisiment le lecteur de son isole-
ment mementoni. Lire Cest olors "entrer en relotlon" ovec 
les outres, d'obord de meni&re directe por le choix des 
lectures qui s*effectue souvent h lo euite de rencontres 
ou d'4chonges rMloteurs d'offinit<s offectives ovec des 
«nis ou des relotions. 
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